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L 'Administration des haras et l'élevage du cheval 
sous l'Ancien Régime (1663-1790) 
par Jacques MULUEZ 
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M. THÉRET. - Vieille de plus de trois siècles, l'Administration 
des Haras a fait l'objet de nombreuses études et .J'on pourrait croire 
que toutes les nouvelles recherches n'apportent rien de particulier 
qui mérite être mentionné. 
Dans un premier mémoire, l'auteur avait étudié l'œuvre de BERTIN 
dans l'Administration des Haras et l'élevage du cheval 1763-1780 
(D.E.S. d'histoire du Droit, 1968). Continuant ce travail, il a dépouillé 
de nombreuses archives .peu ou pas exploitées (Archives de la Biblio­
thèque Nationale, Archives de nombreux départements intéressés 
par l'élevage du cheval), ce qui lui a permis de jeter quelques lumiè­
res sur une époque de l' Administration des Haras bien souvent 
critiquée. GAYOT ne l'a pas ménagée, MUSSET souvent l'accuse, et 
BOURDE ne cherche nullement à la réhabiliter. 
Une étude sur les haras pour une période allant de leur naissance 
à leur suppression temporaire (1663-1790) ne peut être seulement une 
étude juridique, elle prend tout son intérêt si l'auteur se penche sur 
Thèse de Doctorat en Droit (810 pages, 21 x 29,5), 1974, Université de Droit, 
d'Economie, de Sciences Sociales, Paris II. 
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l'élevage lui-même, ce qui lui permet de juger avec précision le rôle 
joué réellement par !'Administration. C'est en juriste sans doute, mais 
aussi en zootechnicien, que ce point important d'histoire est traité. 
Il est difficile de faire une présentation rapide de ce document 
de plus de 800 pages. Dans son introduction l'auteur retrace l'impor­
tance économique et sociale de l'élevage du cheval et la nécessité 
pour l'Etat d'intervenir afin de satisfaire ses propres besoins. Huit 
chapitres nous conduisent ensuite de la naissance des haras à leur 
suppression. 
Les deux premiers chapitres traitent de la période allant de 
1663 à 1691, période durant laquelle prend naissance !'Administration, 
avec CoLBBRT comme initiateur et ses successeurs immédiats, et où 
les institutions se mettent en place. 
S'appuyant sur les localisations de ces dernières l'auteur envisage 
alors les structures mêmes de l'élevage du cheval à cette époque. 
Il apparaît alors que les chevaux sont le plus souvent élevés dans 
des régions inaptes à toute autre spéculation : régions humides, 
voire marécageuses, régions de montagne. En fait, cet élevage donne 
lieu à une véritable cueillette et l'on distingue déjà des zones de 
naisseurs, d'éleveurs et d'utilisateurs. On conçoit que les chevaux 
présents sur les marchés ne donnent pas toujours satisfaction, d'où 
intervention de l'Etat pour orienter les productions. 
Il apparaît, dans l'étude juridique de l'Administration des Haras, 
que l'influence de quelques hommes ait été prépondérante. 
En 1691, PONTCHARTRAIN, Secrétaire d'Etat à la Marine et à la 
Maison du Roi est chargé du soin des haras. En 1699, il est remplacé 
par son fils, jusqu'en 1715. Vient ensuite la direction du Marquis 
de BRANCAS (1715-1732) (chapitre IV). C'est durant cette période 
que l'Administration des Haras prend sa véritable structure et le 
règlement de 1717 restera pratiquement toujours en vigueur, notam­
ment celui ayant trait aux gardes d'étalons. 
Dans un chapitre particulier (chapitre V) sont étudiées les rela­
tions entre l'Administration des Haras et le milieu avec l'Administra­
tion de la Guerre, d'une par.t, et .}'Elevage, d'autre part. Il n'y a pas 
toujours une parfaite entente entre ces différents points et si les uns 
insistent sur la pénurie des chevaux, il y a aussi opposition entre 
éleveurs et naisseurs. La tradition de l'élevage du cheval est cepen­
dant solidement implantée dans diverses régions. BRANCAS, cependant, 
croit volontiers qu'il n'existe pas de beaux chevaux en France, d'où 
l'introduction d'étalons étrangers qui d'ailleurs ne donnent pas tou­
jours satisfaction, ce qui conduit à des réticences de la part des 
éleveurs. 
L'Administration n'est pas sans lourdeurs et son fonctionnement 
donne lieu à critiques. Avec les Administrations du Comte de 
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MAUREPAS (1732-1749) et de DES VOYER (1749-1763) on recherche de 
nouvelles solutions (chapitre VI). Durant cette période il est évident 
que l'action de l'Administration a été influencée par le mouvement 
scientifique de l'époque que l'auteur envisage jusqu'en 1790 (chapitre 
VII). Notons que bien souvent on considère que les croisements 
sont seuls capables de fournir de bons chevaux. On fait appel à des 
étalons orientaux, anglais ou danois, ceux-ci étant généralement criti­
qués. On cherche à faire un modèle de cheval et la notion de qualifi­
cation par l'épreuve prend naissance. 
Le titre du dernier chapitre est évocateur : l'Administration des 
Haras, une structure inutile ? Décadence ou progrès de l'élevage du 
cheval de 1764-1790 ? En fait, il apparaît que les auteurs modernes, 
notamment R. MussET, sont particulièrement critiques pour cette 
période et il s'agit même d'une condamnation sans appel : « Régle­
mentation odieuse et inutile... ». L'auteur redresse la situation, et, 
si tout n'était pas parfait, il est des régions où les haras n'ont pas 
eu un aussi désastreux effet. Les critiques vont principalement à 
l'importation de chevaux étrangers ne correspondant pas forcément 
aux types de chevaux produits dans telle ou telle région. Si l'armée 
parlait de pénurie de chevaux, c'est bien souvent parce qu'elle 
refusait d'acheter des chevaux en France, préférant des sujets étran­
gers. 
Cette importante étude nous permet de suivre pratiquement pas 
à pas l'histoire des haras durant toute la période de l'Ancien Régime, 
avec parallèlement, l'histoire de l'élevage du cheval. Nous arrivons 
ainsi à 1791. La Révolution conduit alors à condamner tout ce qui 
appartenait au passé et l'on rend facilement responsable de tous 
les maux une Administration, qui, tout compte fait, n'a pas failli 
à sa tâche. C'est alors que l'auteur, dans sa conclusion, aborde les 
conséquences de la suppression de !'Administration des Haras. Dans 
bon nombre de régions, leur disparition est lourdement ressentie. 
La suppression du Haras de Pompadour procède, dit le Préfet de 
la Corrèze, d'un « esprit de vertige ». Ce sont naturellement les 
pays naisseurs qui sont les plus touchés. 
Fruit de l'Ancien Régime, !'Administration des Haras pouvait 
« paraître odieuse » aux juristes révolutionnaires, mais sa disparition 
se faisait ressentir lourdement dans les milieux d'élevage. D'ailleurs, 
rapidement la question est repensée et lentement on s'achemine à 
son rétablissement. Il faut attendre l'Empire : 1806. 
Certes, la politique suivie n'a pas toujours été bonne, des privi­
lèges étaient accordés aux gardes d'étalons, bien souvent des popula­
tions autochtones ont été mises en péril. Un dirigisme parfois rigide 
a pu être néfaste, les éleveurs ont alors su s'en affranchir. Cette 
étude très précise ne manque pas d'être du plus grand intérêt et 
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constitue avant tout pour nous une excellente histoire de l'élevage 
en France sous l'Ancien Régime. 
Aussi pensons-nous qu'elle peut être proposée à l'attention de la 
Commission des Prix. 
• 
•
• 
MM. F'ERRANoo et RoussEAu prennent la parole. 
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Extraits d'organes &ais et régénération tissulaire 
par J. PARIS* 
M. Duarnux. - Notre confrère PARIS poursuit depuis 1930 d'inté-­
ressants essais thérapeutiques visant à provoquer la régénération 
tissulaire. Ses travaux s'appuient sur cette notion qu'il existe, dans 
chaque organe jeune, un principe spécifique dont dépend l'édification 
des tissus et qui, administré à un sujet atteint d'adultération chr� 
nique d'un organe, est capable d'entraîner la restauration, sinon la 
régénération tissulaire de l'organe lésé. 
A cette fin, il prépare des macérations d'organes de veau : pou­
mon, foie, rein, encéphale, moelle épinière, à raison de 20 g de 
tissu frais, prélevés lors de l'abattage, aussitôt broyés et immergés 
dans 1 l de sérum isotonique additionné d'antibiophilus et mis à 
l'étuve à 39° C pendant 1 h 30. La macération est ensuite filtrée 
et maintenue dans un flacon non bouché, à l'abri de la lumière pour 
éviter l'action neutralisante des rayons ultra-violets. Le filtrat n'étant 
pas stérile doit être utilisé sans délai, par voie orale ou rectale, à 
raison de 1 1 pour le cheval et de 100 cc pour le chien. 
· 
M. PARIS a d'abord traité des chevaux atteints d'emphysème 
pulmonaire. Dans une communication en 1954 à la Société Vétérinaire 
Pratique, il rapportait huit observations de guérisons cliniques 
corroborées par des confrères. Dans chaque cas le traitement avait 
été poursuivi durant 3 mois environ, à raison d'une administration 
hebdomadaire, par voie rectale, de 1 1 de filtrat. L'amélioration s'était 
amorcée dès le 3• jour du traitement, se traduisant par une atténua­
tion de la toux et du soubresaut et une régularisation du rythme 
respiratoire. 
· 
Certains des sujets traités qui, après rechute, avaient été livrés 
à la boucherie, ont fait l'objet de prélèvements pulmonaires. Ceux-ci 
ont été soumis à l'examen de M. le Pr DRIEUX, qui n'a pu mettre 
* Docteur-Vétérinaire, 29, faubourg de Reims - 51170 Fismes. 
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en évidence de tissu pulmonaire régénéré, mais seulement une prcr 
lifération des fibres collagènes et une métaplasie malpighienne de 
l'épithélium bronchique. 
Poursuivant ses investigations, M. PARIS s'est appliqué à traiter 
des chevaux atteints d'autres affections (néphrite, hépatite avec 
ictère) et des chiens présentant des paralysies d'origine traumatique 
et virale, ou de l'incontinence urinaire. Les résultats ont été consi­
dérés par notre confrère comme satisfaisants. Chez le chien le traite­
ment a été renouvelé tous les 2 jours, chaque fois qu'il fut possible 
d'obtenir un donneur. 
, 
Extrapolant de l'animal à l'homme M. PARIS a pu, dès 1962, en 
plein accord avec leurs médecins traitants, appliquer son traitement 
à de nombreux malades. Pour vingt d'entre eux, des observations et 
attestations médicales figurent au dossier. Elles concernent des 
patients atteints de maladies très graves, évoluant souvent depuis de 
longues années : hémiplégie avec aphasie, confusion mentale, sclérose 
en plaques, séquelles de poliomyélite, bronchite chronique, arthrose 
vertébrale, etc. Ces malades ont tous bénéficié, certains de façon 
spectaculaire, d'absorptions hebdomadaires et pendant plusieurs 
mois de 300 cc de filtrat d'encéphale ou de moelle épinière. 
Presque toutes les observations recueillies ne font état que de 
faits cliniques. Bien évidemment ceux-ci, à eux seuls, n'autorisent pas 
à conclure que les résultats favorables enregistrés sont liés à une 
régénération tissulaire comme ile suppose M. PARIS. 
On est du moins en droit de penser que les améliorations consta­
tées sont en rapport avec le traitement mis en œuvre. Et l'on est 
tenté aussi de comparer ce traitement aux injections de sérums 
orthobiotiques de BOGOMOLETZ et de BARDACH, ou de cellules fraîches 
de NYANS, utilisées avec succès chez l'homme pour la cicatrisation 
des plaies torpides, mais avec des résultats, il est vrai, beaucoup plus 
contestables pour fa prévention et la cure des accidents de sénescence. 
La Commission du Prix Cadiot appréciera les travaux de M. PARIS. 
Nous souhaitons qu'elle ne les juge pas seulement en fonction de 
leur valeur scientifique, mais qu'elle veuille bien aussi considérer 
qu'ils ont été poursuivis avec foi et conscience, au prix de nombreu­
ses difficultés, par un praticien persévérant et dont le mérite est 
indéniable. 
